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Avant-propos
Ce texte est basé sur de nombreux faits, constatés à la place qui fut la mienne ou tirés de documents, mais reste un témoignage. Il ne prétend aucunement énoncer une vérité, il est ma vérité.
J’ai conscience que cette vision, assez complète, ne l’est toutefois pas totalement. Mon ressenti sera donc confronté à des prismes différents. Ces autres regards nourriront, contrediront ou complèteront mes propos, et c’est exactement l’objectif : que ce livre ouvre une réflexion, lance un dialogue – toujours respectueux.
En l’écrivant, j’ai essayé de traduire une pensée complexe, construite, nuancée. J’espère pouvoir compter sur chacun d’entre vous pour ne pas la trahir en isolant des extraits qui la réduiraient.
À aucun moment je n’ai eu l’intention de blesser ou de me venger. Je m’excuse, par avance, auprès de ceux qui pourraient recevoir mes écrits avec amertume.
Enfin, j’ai bien conscience qu’il est dorénavant plus facile pour moi de porter ce témoignage alors que j’ai quitté le navire. Mon admiration reste totale envers mes collègues et tous les agents municipaux qui, eux, continuent tant bien que mal de tout faire pour ne pas couler.


Introduction
Depuis le début de la mandature de 2020, près de 2 400 maires1 ont démissionné, soit plus de 7 %. À mi-mandat, le nombre de maires démissionnaires était largement supérieur à celui du sixtennat précédent2, atteignant un niveau absolu3.
Je suis un de ces maires. Je n’aurais jamais pensé être un de ces maires.
J’ai reçu de ma famille, fortement marquée par la méritocratie républicaine, et de l’école une foi que je pensais inébranlable en notre pays et son système démocratique.
Enfant, lorsqu’on me demandait ce que je voulais faire plus tard, je répondais : présidente de la République. Ayant eu la chance de grandir dans un environnement où rien ne me fut interdit, j’ai poursuivi mon souhait de combattre l’injustice en m’acharnant pour entrer à Sciences Po puis pour me faire une place dans un milieu où je n’ai bénéficié d’aucun piston. Profondément attachée à la commune dans laquelle j’ai grandi, je me lance à trente ans dans un mandat de maire, renonçant à la fortune, à ma carrière professionnelle et à construire une vie de famille, ma volonté de changer le réel étant bien plus forte.
Cet engagement ne fut motivé ni par une forte ambition ni par la soif du pouvoir, seulement par la prétention de servir l’intérêt général, le commun4. Une vocation, comme on dit5. J’ai d’ailleurs été très émue de recevoir, après ma démission, un courrier d’un ancien professeur de mathématiques me rappelant « la jeune collégienne déléguée élue (déjà) par ses camarades qui illuminait les conseils de classe par des propositions constructives et réalistes » que j’étais, concluant : « Certains entrent dans les ordres, toi tu es entrée en politique par vocation. » Comme ce jour de printemps où, lors d’une longue randonnée dans les bocages vendéens, proches de mes racines, toutes mes idées se sont soudain mises au clair. Je me suis dit : « J’y vais. » Moi qui ai une vie spirituelle très riche, je peux aisément mesurer la dimension sacrificielle de cette décision. J’aime d’ailleurs beaucoup cette affirmation du chercheur Olivier Torrès6 : « [L’engagement des maires] dépasse les simples fonctions administratives et politiques pour s’ancrer dans un rôle quasi spirituel, celui de préserver le lien profond entre la commune et la République. »
Pourtant, je n’ai jamais pensé que j’y laisserais ma peau.
Mars 2024. À l’aube de mes trente-cinq ans, près de quatre ans après mon élection, je m’apprête à prendre pour la première fois de ma vie des antidépresseurs, mon médecin ayant été ferme : « Vous avez tout essayé, c’est la seule solution. »
En commençant mon mandat, j’ai d’abord pensé que le rythme était soutenu car il fallait que je prenne le temps de m’installer. Je travaillais de 5 heures à 22 heures, six jours par semaine, et sept heures chaque dimanche. Je me suis convaincue que c’était dû à la découverte de la fonction et à la volonté de chaque habitant d’être reçu par la nouvelle maire.
Au bout d’un an à un rythme toujours aussi soutenu, je me suis remise en question. J’ai bien tenté d’adapter mon niveau d’exigence et de réactivité à la réalité de mon environnement, plus ronronnant.
Au bout de deux ans de mandat, j’ai tenté de me persuader qu’une fois que l’organisation de l’administration traduirait notre projet politique et que de nouvelles méthodes de travail seraient instaurées, la situation s’améliorerait.
À mi-mandat, j’ai essayé de reprendre une activité professionnelle en parallèle pour passer du temps hors du deuxième étage de la mairie et cesser d’être omnipotente. Et surtout, retrouver un peu de moyens financiers. Avec quatre-vingt-dix heures de travail par semaine, tout cumulé, j’ai fini par m’épuiser.
Au bout de quatre ans de mandat, j’ai dû me rendre à l’évidence : cette fonction m’avait usée, rongée, consumée. Je savais que je devais me protéger et quitter mes fonctions. Rompre l’engagement pris envers mes 9 000 concitoyens m’a semblé insurmontable. J’y pensais pourtant de plus en plus souvent, comme la moitié de mes collègues7. Même si cela paraît désuet, je crois à la parole donnée, à la loyauté. Il m’est arrivé de secrètement me dire que tomber enceinte ou gravement malade me donnerait une bonne raison de m’échapper. Comment peut-on en arriver là ? Parce que la mauvaise santé mentale, c’est encore un peu honteux, un peu fumeux, un truc de fainéants. Et puis, en avouant ma grande souffrance, j’aurais pris le risque d’être perçue comme incapable de remplir cette fonction8.
Il m’a fallu encore de nombreux mois pour accepter que si rien ne changeait, la maison de repos m’attendait. Alors que mon épuisement empirait chaque jour, je mesurais aussi, de plus en plus, à quel point ma vie personnelle s’était réduite comme peau de chagrin. Je n’oublierai pas ce 13 juillet 2024, le jour du mariage d’un de mes amis d’enfance. Alors que mes copains allaient se coucher vers 7 heures du matin après une nuit de folie, je prenais une douche avant de prendre (sobre) la route pour deux heures de trajet afin d’arriver à peu près fraîche aux cérémonies du 14 Juillet dans ma commune. C’était déraisonnable compte tenu de ma fatigue, et je n’avais qu’une envie : rester près des miens pour ce moment unique dans une vie. Ce jour-là, une fois de trop, je me suis demandé pourquoi. Je me suis interrogée : mon action, à laquelle je trouvais peu de sens, valait-elle la peine de passer à côté de si beaux moments avec mes proches et de tout ce que la vie pouvait m’offrir en lectures, en rencontres et en découvertes9 ?
La rentrée scolaire fut très violente, et après quelques semaines, j’ai enfin trouvé la force de me confier à mon équipe municipale. Nous avons préparé ensemble ma démission, effective le 18 octobre 2024.
Bien sûr, le maire sortant, que mon équipe et moi-même avions largement battu, s’est empressé de revendiquer que « oui, le travail d’un maire est difficile, mais il est possible, avec l’expérience, de la méthode et de la détermination, de manœuvrer dans les méandres, certes compliqués, de l’administration locale comme nationale, voire européenne, et de trouver les moyens de développer des projets dont la ville a indéniablement besoin ». Comprenez : je n’avais pas les épaules pour la fonction.
Évidemment, d’aucuns y chercheront une analyse psychologique liée à ma situation personnelle, ou encore à mon genre, alors que je n’avais ni mari ni enfants. Moi, je reste persuadée que notre société ne cesse de renvoyer à l’intime et à l’individu pour minimiser le poids du « système », comme disent mes concitoyens, qui est pourtant bien réel10.
Mes opposants et les habitants de ma commune ont sans doute, légitimement et objectivement, identifié certains de mes défauts et de mes faiblesses. Mais mon investissement sans faille11 et ma connaissance de l’environnement politique et administratif de notre pays n’ont jamais été remis en question par personne, si ce n’est des prétendants au poste.
Mes collègues qui ont de la bouteille me l’ont tous dit : « C’est le pire mandat depuis vingt ans12. » Crise sanitaire, Gilets jaunes et émeutes, crise géopolitique entraînant une crise énergétique et économique, inflation et baisse des ressources : comment ne pas devenir un simple gestionnaire en situation fortement contrainte ?
« Gâchis » : c’est le mot qui est le plus revenu dans les milliers de messages de soutien que j’ai reçus à l’annonce de ma démission. Et puis, il y a eu les messages de très nombreux collègues des quatre coins de la France : « Je résiste mais jusqu’à quand ? Je vis actuellement le même quotidien. »
Comment notre pays a-t-il pu abandonner à ce point ses enfants prêts à tout lui donner ?
Renoncer, c’est aussi politique. Le jour de mon départ de la mairie, certains collègues sont venus me voir avec leur écharpe, ont posé gravement à mes côtés et ils m’ont dit : « Il faut que ton acte serve à quelque chose. »
Si j’ai eu l’impression d’avoir peu d’impact durant mes quatre ans de mandat de maire, en aurais-je enfin par ce livre ? Que ma démission serve au moins à une prise de conscience. Écrire cette histoire, c’est partager avec mes concitoyens ma réalité pour qu’elle résonne en chacun de nous comme une alerte. C’est continuer à œuvrer pour le commun et se préoccuper de notre avenir.
Aujourd’hui, par ce témoignage, je transmets ce que j’ai pu observer en ayant les mains dans le cambouis. Je vous raconte mon histoire, qui est en fait celle des 600 000 élus locaux de France et qui demain sera la vôtre. Car cette démission est le symptôme d’une démocratie locale à l’agonie, alors même qu’elle est le dernier rempart de la cohésion nationale.



1
Les habitants et leur maire : une histoire d’amour qui s’étiole
Le maire : l’élu en qui nous avons le plus confiance
15 mars 2020, 21 h 30. Après une longue journée à faire le tour des huit bureaux de vote de ma commune et une soirée de dépouillement tendue, je sors sur le perron de la mairie où m’attendent des centaines de Pibracais qui scandent : « On a gagné, on a gagné ! » Sans micro, le vent d’ouest soufflant fort, je dois élever la voix pour m’adresser à ceux qui m’ont apporté la leur. Nous avons gagné.
Depuis que je suis née, je vis à Pibrac, banlieue tranquille de 9 000 habitants aux portes de Toulouse. Ce soir de mars 2020, j’en deviens la première femme maire. Les mots à prononcer après notre victoire ont été les plus difficiles de toute la campagne. Des mots chargés d’émotion et de gravité au milieu des klaxons de joie qui résonnaient des voitures passant aux abords de la mairie. Alors que mes nombreux soutiens ont envie de faire la fête (et qu’ils ne le pourront pas, crise Covid et confinement arrivant), je mesure de mon côté le poids des responsabilités qui m’attendent. Ce poids, je l’ai senti. Physiquement. À l’annonce officielle des résultats – 63,47 % des voix pour la liste de Camille Pouponneau –, mes épaules se sont courbées. 63,47 % des voix, un score inespéré. C’est poussée par les « Il faut que tu y ailles » entendus au rayon fromage du supermarché, les « Camille, il n’y a que toi qui peux gagner » lancés lors de soirs d’été en terrasse, ou encore les « Madame Pouponneau, il faut que vous vous présentiez à la mairie » saisis dans la rue que je me suis lancée dans cette aventure. Au-delà de ma vocation, j’ai été appelée par d’autres1. Mon histoire d’amour avec les Pibracais avait connu ses balbutiements bien avant les élections. Elle s’est officialisée en mars 2020.
Car c’est bien connu, et si souvent répété : « Le maire est l’élu préféré des Français ! »
Pourtant, la confiance entre les Français et les hommes et femmes politiques n’est pas au beau fixe : sept Français sur dix n’ont pas confiance en la politique, le taux le plus élevé d’Europe2. La méfiance est d’ailleurs le sentiment qui arrive en tête pour les Français interrogés sur ce qu’ils éprouvent lorsqu’ils pensent à la politique. De la méfiance, et puis juste après, du dégoût. En résumé : un Français sur deux se désintéresse de la politique, sept Français sur dix pensent que la démocratie ne fonctionne pas bien en France et que les élus sont corrompus, et huit Français sur dix pensent que non, les responsables politiques ne se préoccupent pas de leur opinion.
Ouf : nous voilà habillés pour l’hiver !
Ce ressentiment des Français est évidemment très lié à toutes les affaires dans lesquelles des hommes et femmes politiques de renom sont impliqués, faisant la une des médias. Jérôme Cahuzac qui affirme, les yeux dans les yeux, qu’il n’a pas et n’a jamais eu de compte en Suisse ruine, en cinq secondes, cinq ans à essayer de nouer une relation de confiance localement.
Il n’était pas rare que j’assiste à des conversations d’habitants me signifiant leur dégoût pour les hommes et femmes politiques : tous des voleurs, tous des menteurs. Je suis en colère contre ces quelques élus et élues, brebis galeuses qui sortent du cadre d’exemplarité que nous sommes très nombreux à nous assigner, jetant l’opprobre sur les centaines de milliers d’élus locaux. Parce que dans « tous des voleurs, tous des menteurs », il y a tous. Et j’étais une partie du tout.
Je me souviens à ce sujet d’une maman d’élève travaillant dans la police nationale que j’avais reçue en rendez-vous. Les parents, s’ils le pouvaient, rentreraient leur voiture dans l’école pour aller chercher leurs enfants. Notre police municipale se voit donc obligée de faire la circulation. Cette dame avait été sanctionnée pour avoir laissé sa grosse cylindrée au mauvais endroit. N’ayant pas eu gain de cause auprès de la police municipale qu’elle avait déjà rudoyée, elle avait tenté de m’approcher par écrit. Comme nombre des messages que je recevais, son texte était tourné de manière insidieuse : « Madame le Maire, j’avais beaucoup d’estime pour vous mais je suis très déçue de vous car… j’ai eu une amende ! » Malgré tout, je l’ai invitée à me rencontrer pour que nous puissions nous expliquer. Nous avons passé un long moment sur les faits, le principal étant qu’elle était bien en infraction même s’il y avait une raison et que je ne pouvais matériellement pas revenir sur l’amende. À l’issue de notre entrevue, elle avait fini par m’expliquer que, de toute manière, elle savait bien que chez les élus comme dans la police, il y avait des passe-droits.
Ce genre de propos mettent en colère et font de la peine quand chaque jour je veillais à être exemplaire : ne pas mettre la musique trop fort à des horaires gênants, bien rentrer les poubelles conformément au délai prévu par l’arrêté municipal, respecter la limitation de vitesse à 30 km/h… toutes ces règles du quotidien que de nombreux concitoyens ne suivent pas mais dont ils ne pardonnent pas le manquement aux élus.
Quand je signalais à mes interlocuteurs que j’étais une partie du tout de « tous pourris », il y avait toujours cette réponse : « Ah ! Mais vous, Madame le Maire, ce n’est pas pareil ! » Et il est vrai que plus on se rapproche du terrain, plus les chiffres du niveau de confiance repartent à la hausse ; ils doublent entre la confiance placée dans la politique en général et celle accordée au conseil municipal. En grande majorité, nos concitoyens sont très attachés à leur commune et font confiance au maire pour affronter les principaux problèmes qui s’y poseront3. Et, sauf exception, ils connaissent leur maire.
Vous allez me dire : ils sont aussi nombreux à connaître le président de la République sans pour autant lui faire confiance. Certes, mais ce n’est pas pour les mêmes raisons. Le président de la République bénéficie d’une forte visibilité médiatique, le maire d’une relation de proximité – quasi personnelle – avec ses habitants.
 
Si les Français nous font plus confiance qu’au président, c’est qu’ils savent à qui ils ont affaire, vraiment. Ils nous choisissent pour ce que nous sommes et ce que nous représentons et non pas forcément pour nos opinions politiques ou nos tribunes médiatiques.

L’importance du profil du maire
Le samedi est un jour studieux dans le planning du maire. En général, je commençais ma journée par un petit passage dans quelques commerces de la commune. L’occasion de remplir un peu mon frigo, désespérément vide, tout en prenant la température des problèmes de la semaine dans le village. En fin de matinée, je recevais à la mairie des habitants pour des rendez-vous afin de parler ordures ménagères ou cantine scolaire. Je mangeais sur le pouce dans ce grand bâtiment, très silencieux le samedi. L’après-midi était consacré aux mariages et célébrations de parrainage civil. J’aimais beaucoup ces événements qui étaient pour moi, souvent, les seuls joyeux de la semaine. Pour les mariages, j’accueillais dans ma mairie des invités qui ne me connaissaient pas. Régulièrement, lorsque j’apparaissais avec mon écharpe à pompon doré, j’entendais : « Ah mais c’est vous, le maire ? » Comprenez : je m’attendais à un mâle blanc de plus de soixante-cinq ans.
Car il est vrai que mon profil correspondait peu au profil type des maires. Aujourd’hui en France, ils ont un âge moyen de cinquante-neuf ans. Ceux de moins de quarante ans représentent à peine 4 % des maires, qui sont pour 80 % d’entre eux des hommes4. Alors, évidemment, les invités ne s’attendaient pas à une femme trentenaire ! Ce qui, par ailleurs, provoquait en général la fierté des heureux mariés, non sans m’émouvoir.
Je sais que mon profil atypique a été un vecteur d’attractivité pour notre commune. Des agents m’ont déclaré avoir rejoint la mairie car être sous l’autorité d’une jeune femme maire était une source de motivation.
Je sais aussi, parce que les travailleurs sociaux me l’ont confirmé, que dans mon bureau, plus facilement, les femmes venaient me confier les horreurs qu’elles vivaient en matière de harcèlement, de violences ou de plafond de verre. Et il ne faut pas sous-estimer la puissance d’avoir face à soi une autorité politique qui vous écoute et qui vous dit : je vous crois et je vais vous aider. Autant de situations qui participent à regagner cette fameuse confiance perdue.
Il y avait également les nombreuses jeunes filles que je voyais régulièrement lors de mes visites dans les établissements scolaires. Je sais qu’à mon passage, elles ont compris que les responsabilités et le pouvoir, c’était aussi pour elles.
En incarnant le pouvoir, nous participons à en faire évoluer les représentations et à redorer son image.
Car tous les maires le savent : leur élection ne repose pas seulement sur des considérations partisanes. Par sa personnalité5, par ce qu’il ou elle défend, au-delà de tous clivages politiciens, le maire contribue à changer la perception des habitants sur les hommes et femmes politiques.
Reste que le niveau de satisfaction à l’égard du maire baisse s’il est de gauche, si c’est une femme et s’il ou elle est jeune6 ! Et plus vous êtes femme, plus vous êtes jeune, plus vous devez faire vos preuves7. Comme je l’ai souvent remarqué dans mon quotidien, mon profil atypique était ma force autant que ma faiblesse.
 
Il n’en demeure pas moins que, immergée dans le monde politique comme je l’ai été, j’ai pu observer pendant dix ans qu’au-delà du profil de l’élu local, la confiance et la popularité sont indexées sur la proximité.

Le maire : un élu de proximité,
à portée d’engueulades
Habituellement, le dimanche à 17 heures, je plaisantais en disant à mes proches : le week-end commence ! Comme je mettais un point d’honneur à passer saluer les différentes associations ou les citoyens qui organisaient concerts, matchs au sommet ou repas de quartier, les samedis soir et les dimanches matin étaient bien occupés. Je ne m’adonnais à mon activité de détente préférée, la lecture, que le dimanche en fin de journée. Lors de ces moments de répit, j’essayais de couper en ne regardant pas la boîte de courriels de la mairie. Mais certains administrés avaient mon contact personnel et me sollicitaient sans vergogne. Je me souviens de ce dimanche où, alors que j’étais installée paisiblement avec un bouquin dans mon canapé, au soleil, après une semaine très tendue, est arrivé sur ma boîte mail personnelle un courriel incendiaire. Il était question de vitesse de circulation dans une rue de la commune et de panneaux de signalisation. Ce soir-là, j’ai fait beaucoup d’efforts pour ne pas répondre de manière désagréable à ce message. Par contre, je me suis promis de passer voir ce monsieur dans la semaine. Un soir, à la tombée de la nuit, j’ai frappé avec insistance à la porte de cette très belle maison toulousaine en briquettes roses. Quand il m’a ouvert, j’ai fermement affirmé à cet habitant que, premièrement, on ne parlait pas de cette manière au maire, qu’ensuite il allait m’offrir un verre et qu’enfin nous allions parler des problèmes de sa rue !
Le maire est à l’écoute, il recueille la parole sur n’importe quel sujet. Et comme me le disait si souvent ma directrice générale des services : c’est parce que les habitants se sentaient écoutés qu’ils osaient m’interpeller sur à peu près tout. Le maire est un élu de proximité, à portée d’engueulades.
Je connaissais mes administrés. J’étais disponible à chaque instant, les Pibracais me confiaient tous leurs secrets. Je n’étais pas, pour mes habitants, qu’un portrait dans les journaux, j’étais celle qui les a mariés, qui leur a annoncé le décès d’un parent, d’un enfant, qui les a aidés au moment d’un divorce douloureux. Une relation affective se noue, une relation fraternelle.
Enfin, il est évident que la colère ou l’incompréhension que provoque l’une de vos décisions sur la population est plus difficile à percevoir depuis les bureaux dorés de Paris que depuis ceux de votre commune. Parce que, lorsque vous êtes maire, vous croisez chaque jour vos administrés, vous vivez au milieu d’eux. Chez nous, l’immersion dans le réel, c’est tous les jours ! Pour évaluer nos politiques publiques, nos cabinets de conseil ne s’appellent pas McKinsey mais le supermarché, le chemin de promenade, le trottoir quand vous sortez votre poubelle. Chaque seconde de la journée prête à rencontrer un concitoyen. Nous devons donc justifier, expliquer, apporter des réponses à tout instant8.
Cette présomption de confiance, plus importante qu’au niveau national, permet au maire d’essayer de jouer son rôle : celui d’assurer la cohésion. Le délitement progressif de toutes les organisations qui fabriquaient du commun – le travail, la famille, la religion, l’école – nous conduit souvent à être les derniers garants du collectif. Je le répétais souvent : le rôle du maire ne consiste qu’à parvenir à faire vivre correctement ensemble des personnes différentes par leur mode de vie, leurs valeurs ou leurs origines, alors même qu’elles revendiquent leur singularité. Cette situation pousse à la nuance. Il faut trouver un point d’équilibre permettant à chacun de comprendre, de s’y retrouver.
 
C’est ce qui permet au maire de tenter de faire vivre autrement la démocratie.

Le maire expérimente différentes formes démocratiques
Et en matière de démocratie, j’en ai expérimenté, des méthodes ! Je me souviens des nombreuses réunions de concertation que j’organisais avec mes collègues sur les projets de trottoirs et pistes cyclables. Dans l’idéal, pour nos concitoyens et selon la loi, il fallait prévoir pour chaque réaménagement urbain un trottoir et une piste cyclable dans les deux sens de circulation et une route qui devait être assez large et confortable pour les voitures, sans oublier des places de parking sur la voie publique pour l’accès aux logements et aux commerces, le tout sans se risquer à un sens unique – autrement, manifestations et banderoles assurées ! En résumé : mission impossible. Pour des raisons financières d’abord. Gardons en tête que nous arrivions à 1 000 € le mètre sur certains projets, soit un million d’euros pour un kilomètre ! Mais les contraintes financières étaient souvent surpassées par les contraintes techniques, la largeur de l’emprise foncière ne permettant pas d’accueillir à la fois un trottoir, une route pour les voitures et une piste cyclable. Au milieu de cette situation inextricable, je devais donc composer avec des commerçants et des riverains au verbe haut, m’exposer aux risques d’automobilistes souvent déjantés et essayer de faire entendre la voix de la majorité silencieuse, celle de tous les habitants qui se déplacent dans la ville à pied ou à vélo. Oui mais voilà : je les représentais tous ! Alors que faire ? Je pouvais bien me référer à mon programme politique qui s’engageait à une « pacification de l’espace public », mais je n’avais toujours pas résolu le schmilblick. C’est là qu’on entre vraiment dans la fabrique démocratique du consensus. Il fallait d’abord demander aux techniciens de chiffrer toutes les options techniques, ce qu’ils n’aiment pas trop. Je présentais ensuite ces options, leurs points forts et leurs points faibles, à la population dans une réunion de concertation où je veillais bien à ce que toutes les parties soient représentées, notamment les piétons et les cyclistes. Ensuite, il fallait avoir toute la nuit. D’abord éliminer les options que nous reconnaissions collectivement trop chères ou trop contraignantes techniquement. Et puis, finalement, chaque option entraînant des contraintes, je demandais à chacun de prendre ses responsabilités en se positionnant sur l’une des possibilités – il n’est d’ailleurs pas rare à cet instant de la réunion d’entendre un : « Moi je ne sais pas, c’est vous le maire après tout ! », nous y reviendrons – et je choisissais celle qui récoltait le plus d’adhésions. Voilà un gloubi-boulga de concepts démocratiques appliqués de manière non académique. Quoi qu’il en soit, c’est le cœur de la démocratie ; une démocratie imparfaite mais vivante, qui ne laisse personne sur le bas-côté. Une démocratie où chacun prend aussi conscience de la complexité de la gestion du commun et de la prise des décisions. Ces partages permettent d’améliorer la tolérance et la compréhension mutuelle des élus et des citoyens.
Car tout démontre que les algorithmes des réseaux sociaux nourrissent la pensée unique et rendent de plus en plus difficile la tolérance à être contredit. La polarisation affective, c’est-à-dire le degré d’animosité ressenti par rapport à un groupe politique ou social adverse, est en nette augmentation9. Chaque jour, les maires observent ce durcissement des opinions et une difficulté croissante pour les citoyens, constitués en blocs, d’échanger entre eux.
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« Je vous raconte mon histoire,
qui est celle des 35000 maires
de France.

Quand la République

nous abandonne, c’est chaque
citoyen qui en paie le prix. »
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